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KOUBAIX, LK 20 MAI 1889 

t i \ PEU DE COURAGE 
C'est un curieux spectacle que l'antagonis

me latont de la Chambre et du Sénat, et peu 
lait pour convertir au parlementarisme les 
citoyens sensés qui hésitent. La loi militaire 
eu particulier, cotte loi élaborée dans un but 
de toerséention sous une apparence de patrio
tisme pourra se vanter, si jamais el'o voit le 
jour, d'avoir épuisé toutes discussions pant-
blaa et impossibles. Votée une première foh 
par la Chambre, elle est considérablement 
modifiée parle Sénat. Elle retourne au Palais-
Bourbon où la Chambre n'accepte pas les re-
msniemcnfs du Luxembourg et de là au Sénat 
qui les maintien!. 

Le Sénat a bien fait. Il a pour lui la raison, 
le droit, le bon sens, et s'il était une circons
tance où il ne dut pas céder, c'est évidemment 
celle-là. II n'a pss osé, sans doute, et il a eu 
tort, pousser jusqu'à leurs extrêmes conclu
sion ses justes idées sur l'égalité vériiab'eet 
la vraie force d'une nation. Il n'a pas accep
t é — puissc-t-il ne pas le regretter un jour ! 
— les propositions éloquemmeut motivées do 
Mgr Turintz, excellemment appuyées par 
M. Buffet j mais il a nuis un obstacle aux pas
sions de la Chambre et mérité l'anathèroe 
des radicaux, ce qui est bien le plus bel éloge 
qu'on puisse faire d'un corps do l'EUt. 

Il y avait deux points intéressant»! surtout. 
Il s'agissait de savoir si les aînés d'orphelins, 
les fils de veuves,les froresde soldats présent* 
sous les drapeaux et les autres jeunes fCM 
placés dans des situations analogues seraient 
exemptés de droit de la deuxième et do la troi
sième année de service actif, au lieu d'être 
abandonnés, comme le voulait la Chambre, à 
l'arbitrage du Conseil de revision,éclairé par 
l'avis de commissions municipales, dans les
quelles la politique n'aurait pas manqué de 
jou»r son rôle. Le Sénat a opté pour les dis
penses de droit, qui ont le mérite d'être clai
res, générales et très précisées parie? textes: 
les scolaires seuls s'en plaindront, ainsi que 
les candidats officiels qui n'auraient p»s man
qué de prodiguer les dispenses autour d'ecx, 
en matière de réclame électorale. 

lie second point important était la disposi-
tian qui englobait les séminaristes et élèves 
des grandes écoles, une fort bonne compagnie 
connue en voit, dans les dispositions généra
les de la loi et les astreignait à l'abrutisse
ment partiel ou absolu du militarisme subi, 
sans doute pour en faire plus tard des hom
mes d'élite. La Chambre qui en a vu et voté 
bien d'autres avait trouvé tout cela tout 
naturel. En vain la droite lui avait crié : 
« Mais vous blesse/ la morale et les conscien
ces, et l'instruction, et l'art ! Vous rendez la 
science impossible et la barbarie fatale ! » 

Qu'est-ce que cela pouvait bien faire aux 
représentants de Fouilly-les-Vies ou des Ba-
tignollcs? Périsse la grandeur intellectuelle 
de la France plutôt que leurs principes. Et 
sai'S respect pour notre superbe passé artis
tique et lit téraire, la plus pure do nos gloires 
peut-être, sans pitié pour les générations fu
tures condamnées au crétiuUme sans savoir 
pourquoi, ils avaient mis l'iguorance à l'or
dre du jour de l'avenir. 

Le Sénat no pouvait tolérer cette injuro au 
pays. M. Jules Simon a lait ^aloiravecesprit 
et parfois avecMoqucnce,que lobutiluse-v, .o 
militaire n'était pointaettlemeet déformer les 
portefaix, mais de -veiller à la sécurité d* la 
••trte; qu'une nation peut mourir aussi bien 
d'un mai intéiieur et d'une faiblesse morale 
quo d'une invasion ; que tout le monde à 
1 heure du péril doit ètreetsera à la frostière 
mais qu'autre choso est la présence sur le 
champ de bataille et la présence à la caserne. 
C'était lo bon sons et le patriotisme qui par
laient et l'auditoire n'a pas été dilficilo à con-
vainero. M. Tirard qui défendait ie projet do 
la Chambre n'a été qu'à la hauteur de ca pro
jet ; ses tentatives do coaciliation sont restées 
aussi vaincs quo l'avaient élé, la veille, celles 
de M. Coustaus. Et la concentration qu'il ap
pelait à son secours s'est faite contre lui avec 

une si formidable majorité qu'aucun doute ne 
peut exister sur la fixité des résolutions séna
toriales. 

La voilà donc cette loi de trois ans, qu'on 
discute depuis quatre, ballottée d'un Parle-
mont à l'antre et dans l'impossibilité d'abou
tir ! Elle participe à la faillite générale des 
programmes dont elle était le plus bel orne
ment. Et, tout cela, pourquoi ? Parce qu'il 
s'agissait beaucoup moins de favoriser le re
crutement de l'armée que d'empêcher celui 
du clergé, et que la Chambre croirait n'avoir 
rien fait si elle votait la loi sans frappjr les 
séminariste*. Juste châtiment : la loi reste 
en panne, et comme les députés qui l'ont 
construite vont être biertôt en panne à leur 
tour, il nous est permis d'avoir bon espoi ». 

Qu'il nous suffise pour aujourd'hui, en at
tendant un parlement nouveau, de remercier 
le Sénat de son énergie réelle quoiqu'incom-
plète; elle luiferapardonner en partie, auprès 
des catholiques, des libéraux et do tous tes 
gens sensés, les ridicules de la Haute-Cour 
et les capitulations d'an tan. 

Ce n'est point pour lui un maigre résul
tat. 

INAUGURATION D'UNE STATUE 
Piris, 19 niai. — Il n'a p is lallu motus de hait 

d s Mots, dont deux francCement rèvotatio rnai-
reit, les antres «ur'out anticléricaux,pour ijaugu-
rer, selon le<t vues du conseil municipal de P-jris, 
la statue éiavee é Etienne Dolet. 

C•••t homme dont tu supplice eat lieu an mois 
d'-n ût 1516 inr la place Maubert, où s'élè /e au
jourd'hui sa statue, serait probJblemenc reslo 
inconnu à la population un peu mè!*e de ce coin 
de lJ*tia sans la cérémonie d'ar j mrd'hui ; le pié
destal du monument pourra servir de lieu ie ral
liement anx ramasseurs de bouts de cigrre qui 
tiennent eu c"t endroit leur bourse quotit ieone. 

Diax mille personnes environ ont a-SMtaà 
c=tte fête do la Libre-pensée. Les habitants rie la 
pUce a Maub • jugeant antt-démocratiq le? les 
bainiè-et disposées autour du monument, or.t eu 
vite fait de les franchir pour arrvir jusqu'l l'es
trade où avaient p-;s place MM. Ciiautemps, pré
sident du Conseil municipal, Joifrin, Ohabert, 
Cosjet, Carte, conseillers municipaux, Boorne-
ville, députa de la Sine, etc. Plus bas, nots ro-
Fiarquons la présence de MM. Maillard, Rabier, 
0>lf"iv-u, Ao.lii.rd, depCé", et tutti quaati de 
l'èco'a prétrophobe. 

D'un groupe d'étudiants émerge la persoanilitè 
du citoyen Patrizz;, étudiant romain, vana à 
Paris Hat exprès poir inviter les étudiant! f >ri-
siens à envoyer à Rome une délégation chargée 
de les représe-tter *. l'inauguration de la statue 
do Giord.sno Bruno, l'Etienne Dolet de l'Italie. 

Cette petite lèt' ne pouvait aller sans drip nitx 
rouges: nous en comptons cinq déguisés en ban
nières dt corporations onde groupes libres-pen
seurs. Toutes ers loques flottent MftaMfet sons 
l'œil psternel de la police. 

D ui musiques d'harmonie et une faofare prê
tent ler-r concours à la cé.-émoni» jouant à tort 
et à travers avant et pendant les discurs.nour la 
plus grande joie du populaire. 

De temps a aatre la plats fait nue etitràe, né
cessitant de savantesmariée ivres de p. npluie pea 
goûtées d'ailleurs des retardataires consi u s au 
dernier rang de< curieux. 

Les nombreux diseours prononcés ne mérite
raient pa?Tlionnnar d'être raoportésici : ils eoa-
t'enuent toaUfoU des inexactitudes et "des «o-itri-
dictiop'! qu'il nous faut cojstiter. 

Ces discours, d'abord, affirment que Etienne 
Dolct a été brûlé : les brs relifs de la statue «on-
.'C-ent cette même erreur historique : E'ierrne 
Dj'et en reililé a été peudn, ce qni d'ailleurs n'a 
gi:ère change son soit. 

Tons les orateurs se toit pla a ftire d? UlUt hé
ros un. liiuir/w:.ux mœ irs pur?s,alors q*ê n̂  uatl 
doiuments des plus anth^ntinues nous éo;rent 
sar ses mœurs des détails diffl-iles à exprimer 
même oa latin. 

Bolo, M. Chiut-:mp; qui, au début da Mn dis
cours,en fait une victim» du roi François I" et de 
l'horreur rie C: souverain poar 1rs lettres, nous 
dit plus loin que par trois fols le roi s'entremit 
pour obtenir sa grà ;e. Voilà comme on ècr;t l'his
toire, au Conseil municif-a1, pour l'usfgo des 
habitants do la pi CT Maubert. 

NOPS ea aurons fini aveï cette cérémonie quand 
nous suroQsditqoeM.Cha'itempsa va lai sucîéder 
à lair.bune MM. Casset,imprimeur, Bourne/ille, 
de;utè de la Saine, défenseur des vertus de l'nlet, 
Allemane, le révolutionnaire biei; connu, R«brer, 
député du Loiret, représentant la ville d'Orléans, 
pa'ne de Djlet, etc. 

Une adresse aux étudiants et libre-pensen.-s de 
Rome a été votée à la flu d-) la eé éiionie et sera 
envoyée à destination par les soins du bureaa du 
Conseil municipal. Elle contient une acceptation 
des 1 b-es-p nseurs parisiens d'aller assister à 
l'intuguratioa du monument de Giordano Bruno. 

Quelques cris de : viveBaulanger ! ont retentis 
pendant la fête : une centaine de voyous qui for
maient l'escorte d'honneur du Conseil municipal 
lorsque celui-ci a repris le chemin de l'Hôtel de 
Ville ont signalé leur pa'sage sur le parvis Notre-
Dame en crùnt : A b»s les curés I ce qai n'a pas 
empêché les vêpres de se chanter, et vive : Etienne 
Do et I ce qai n'a pas fait descendre sa statae de 
nun p;edeîtal. 

L<3 tout a doré deux heures et demie. 

M. J. FERRY 
Pjris, 19 mal. 

A en croire un brait rapporté par le Courrier 
du Soir, M. Clemenceau se proposerait de répon
dre à M. Ferry si ce.ui-ji prenait la parole à 
propos du budget. Le même journal ajoute que, 
quoiqu'on dise, M. Ferry n'est rien moins qaedé-
cicéà montera la tribune. 

D'après des rensetguements que nous avons 
puisés à bonne source, M. Ferry depuis quelque 
temps déjà éUit résolu à essayer de reprendre sa si
tuation an Parlement. Il savait que la dàectiou 
de >on parti loi etiit disputée par quelques-uns, 
notamment par MM. Roovier, Reiuaeb, et J. It a 
vouiu réagir et pour le taire il a profite des atta
ques de M. Amagat poar demander la parole qu'il 
entendait prend]e dès le lendemain. 

Mais il a réfléchi que l'apologie qu'il comptait 
faire de ses actes passés ne serait pas approuvée 
par ua grand uimb.e de ses amis et qu'elle -oulè-
veraitf d'autre part, un désaveu éclatant dts mo
dérés du nouveau groupe l.'Unioa ltbiralo 

On ooullrme, an eirat. que dans les di^ou-s qai 
se.ont proLOucés au banquet de ce groape,demain 
lundi, les centre-gauches rappeUeronte.a'il-* n'ont 
cessé da désapprouver jadis la politique tact in
térieure qu'extérieure da gouvernement de M. 
Ferry qu'Us oat ndamment condamné la gaerro 
religieuse, les lois d'ense'gnement, la politique 
coloniale, etc. 

Il y sera dit que cette politique aussi nélaste 
que le boulangiame ne saurait renaître sans c >m~ 
promettre les intérêts les plus sacrés de la patrie 
et de la République. 

Le chef des opportuniste! a été prévenu de C3S 
dépositions ; c'est ce qui l'a amené à r< fléchir à 
aiourner son dir?onrs. Ce ne sera donc cu'après-
demain qu'il se décidera dans an sens oa dans an 
autre. 

Quant à une riposte de M, Clèmenr )au elle nort.s 
parait peu p obabk. En. effet, l'att.tude da député 
du Var au sujet da discours Miilerand à MÙJOU, 
prouve que le grand démolisseur se rend oompte 
à la lois da «jn impopalaritè et de son Impuis
sance, il ne vise pluj aujourd'hui qu'à sauver sa 
situation personnelle par tontes les compromis-
s.ons néîer»aires sans plus penser à attaquer la 
position de ses adversaires. 

m DISCOURS DE IL DE BISMARCK 
Comme on discutait samedi au Reiehstag 

allemand la loi sur les caisses de retraite 
ouvrières, M. de Bismarck a saisi l'occasion 
pour prononcer uu de ces discour* dont il 
semble avoir le secret, où il parle de tout, 
excepté du sujet qui est en discussion. Le 
discours de samedi est_ beaucoup plus, court 
que ceux que le chanéelier a p^fo'nohcéS 
l'année dernière. 

Berlin, 19 mai. 
Le princî chancelier rit venu hier a la séance 

cù personne ne l'attendait. Aas:d les tribunes 
n'etaiant-eilei pas aussi remplies qu'elles le sont 
d'habitude lorsque l'on attend an discours de M. 
de Bijmarck. M. tleBoettlahera prononcé M d s -
coa"S r ojr dénoncer le péril révoluNoarair-. M. 
de Bi.uuaick qui avait fort bvme roiie, s'est, levé 
ap'è' l i soa»-sesrét-\;re d'Etat, et d'ane vo.x plus 
f^ibla ajcore que d'bab;t;de, unis asw ; en (;ra: d 
sir de contentement sur la figure, s'est e; primé 
ainsi : 

• Messieurs, Je vous at déjà dit, la derrière folsque 
j'ai pria la parole ici, que ce n'était pas le m mqua 
a'Int-'jêt. mats le manque de temps qui m'empèebnit 
de prendra part à la dUcu«sion. J'ai avaDt tout à 
diriger le» afftlrea étrangère». Je m'occupe par 
conséquent davaataga de ce qui ie paste à l'extérieur 
et franchement je necroU pas non plus quo ma mis
sion corniste à protoucer ici des discours qul,j< le tait 
à l'avance.ne asrvmt absolument a rien.Ja n imiterai 
donc pas mon collègue Boetticher, qut trouvo «ncore 
le temps et 1« força d'e««ayîr de convertir lea gqaltss 
et je vous dirai que je ne sut» pa* du toet âtoctné de 
voir lesjocUl'ites combattre ce projet.» 

Fais le chancelier explique qu'à son sens il ae 
faut pas catoadre les cbefs socialistes et les casses 
qui votent pour eux. Les électeurs volent pour les 
socialistes parce qo'il ne sont pas contentï, mais 
ils ne comprennent absolument rien aux théories 
de ces m'Ssienr?. 

« Ne noua fali.ons pas d'Illusions, noua nû sommes 
pas avsc les aocialUtva sur un terrain de discussion, 
uou» vivons avec eux sur le pied de gnerr» et Ils nous 
déclareront la guerre, tout comme lea Français, le 
Jour càVt ne crofro&t aise* forts. Toute If ur politi
que consiste à préparer cette fui ce, et tout co qui 
peut retarder la guerre civile les gêae. » 

Quant anx progressistes, lé chancelier sait par-
f&itemeaf à quoi s'en tenir : depuis vingt-iinq ans 
qu'il -'occupa de disocasiocs parlementaires, ils 
oat toujours voté contre tous 1-s projets pesenlèâ 
p<;r le gouvertif-ment. à l'exception de' lois pour 
l'année. < Et eneora, J'e ne sais pas si c'e?t par pa
triotisme ou p-.r tactique de parti. » A pi.ne le 
chaocelier avait-il prononcé ce mot, qne i'ca en
tend criera j-oucha:r*i donc I [Pfui). Le chance
lier .s'arrête, jette sur la table le papier qa'il te
nait à la maia,/l«icsn^ dans l'hémicyc'e, marche 
vers la g«cch.>, et, en faisrnt dti grands gestes, il 
dit : • ' • 

« It n'y fc pas i dira : Fl donc t Voulrz-vous me 
permettre de parler franchement 1 Le monsieur qui 
a dit: Pfui! n'est qu'un Impudent personnage. — 
(Applaudissements praioagfta à droite.; 

• Voua n'êt» pas capable* de supporter qu'on vous 
dise la vérité; mais je vous la'dis, mol, et vous m'in-
«ultr-s. Bh bien I je ne me lalaverai pis Insulter par 
venv«aai*ous insulter a mon tour". Savrz-vous ca 
que c'est ee : Fi doac 1 c'est la halna que v.'ua avez 
tous poar mol de ce cù.é là (Il montre ta ganchej. 
Comme chrétien, Je v»ux bten voua pardonner; mata 
comme chancelier, c'est autr. cbese. 

» Tant que Je seraiiekià cette place, je vous com
battrai et je vous insulterai si vonsm'iniuttrz. Vjns 
Imaginez v-'iii avoir fclt qr.elque chose four la 
détente de I'Empire,voustou« lei partis de l'or position 
Voua imagini z vous que nous avoua fait la guerre 
peur laisser entrer an Parlement quaioz» députés 
IiiBcephiles d'Alsace? Votie cp.iaalttoa ne prouva 
«ja'umi ». ire chose, c'est que la propwUioa que Je 
défends est utile à 1 Empire.» 

Le chancelier se calme et retourne à sa place. 
Et après avoir bu nn grand verre d'eau do seltz 
et do cognac, il se i<met à parler. Il commence 
d'abord par expliquer qu'il n'est pas difficile d'ê 
tre libéral et que pour lui il est eoaservatenr 
comme tor s les gens qai font de la politique 
d'Empire et de la politiqc? chrétienne. « Il y a 
déjà longtemps que j at envie de dire aux i obser
vateurs ce que Marguerite dit à Faust : Je souffre 
de te voir en si mauvaise scaiété. » 

« Mais ça no servirait à rien. Les conservateurs 
allemands, quand Ils or t quelque chose dac* la tête, 
as distinguent très peu des socialistes. Jj vous 
assure, messieurs, que ces choset-la ne se. passent 
qafi chez cous. Le. Français sont beaucoup Jus faci
les à gouverner que les Allemands » 

Après cette phrase qui exci*e nn certain éton
nassent, M. de Bismarck dit qne la Ici ne uervira 
pas à changer les idées des ouvriers. 

«L'o'ivrler allemand va où on le paye la int.mx.et on 
ne réfléchit pss que là où on le paye mieux II a auiti 
plus à décerner. J'ai chrz ar.oi dos gens qui ont été 
dé|à uce fois à Berlin et qui y retournent. Je leur ai 
deruan.! j déjà : « Pourquoi retournez-vous à Berlin ? 
E-ii-ce que vous n'êtes pas mieux chez moir Eat-ce 
que l'habitation et la nourriture ne sont pas meil
leure* t t Ils me répondaient : « C'est vrai, Altesse," 
ouïs qu'est-ce que vous voulez 1 A Tara'ii, il n'y a 
pas d'endroits cù on puisse écouter do 1* musique en 
buvant de la bière. » Toute la question est la. • 

La chancelier dit ensuite qu'il défend la loi par 
atur, par eé que la situation pourrait devenir 
tUrgstraeae- H y a des ouvriers qui sont inespables 
de tfafara* leur vie dès quarante an»; da reste, ls 
Uni de Ta loi est tant autre que celni que l'on 
«roit. 

«Irai **nf!ê assf* longtemps la asteetlusj de la 
Franco, pour voir que Tatrachement des FraDç«»i 
au gouvea '.«ment quel qu'il soit qui existe provient 
da ce que 1» plupart des Français sont rentiers.Jece 
rsHtl dirai pas que tous les concierges en France ont 
des ren.es, car tout le monde sait quu tooa lestées*-
cierges français sont des g;n? Hcbc». u!;,ls l?s plus 
petites gens et n' rentiers et se disent, «énu quant 
ils n'ont que 41 fracc* •'e r^n'e» pai' an: « Si l'Eat 
s'écroule, j» r e tt ucheral pe.» r-a rente ». et ils tou-
tifDrent l'K'ai C'est tout naturel. 

» Quand l'aval» des fords ôttangers, je ro jugeais 
pa» tiauquilk mmt ; e qui se passait ch zie« étran
gers : ansêt, depul. qulr/j ans, je n'ai pin- que d<=s 
ioads sllemanda. Donc si nous donnons ].' J uiarrkj 
d? pension ar n-ielle s 700.000 ouvriers, noru créons 
7(0.008 rentiers et 700.000 personnes intéiassées à 
soutenir l'Etat. » 

Le chancelle-, très fatigué, a coupé court. Oa 
s'attendait à oneallt>sion aux grèves actuelles: il 
n'y a rien eu. Il a prié les conservateurs de son
ger à la respou.-abiiité qa'ils encouraient en re
jetant la loi, anx élections qui approc i >.fit, et 
an socialisme qai les gaette, et il a terminé en 
disant : 

« Je vous remercia de m'avolr écouté ; mils je ne 
crois pas qun mon discours servira à queiq a caoae. 
J'ai parlé pour les conservateur» : tant pis jour eux 

s'ils ne veulent pas ma croire. C'est à eux de voir 
s'il* veulent ial.- caisse -onu une avec lea socialistes, 
les Polonais, lit GueL'ea et les Français.» 

M. de Bismarck,t.èj applaudi à droite,est alors 
sorti de la salle des séances et s'est fait photogra
phier dans le vestibule pendant que le progressiste 
Bamberger répondait • son discours. 

LES GREVES EN ALLEMAGNE 
Berlin, 19 mai. — La situation â Waldenbourg 

les rares mineurs qui travaillaieut encore hier 
cliôment. 

Les machines hydrauliques et les appareils de 
ventilation, ont été saavés ps.r i'interv ention des 
troupes. 

Des ccirassiers p«tronillent sans interrup
tion. 

Des orages violents ont contribaèà empêcher les 
manifestations. 

Los désordres redoutas à l'occasion de la paie 
n'ont pas en lien. 

Les locaux sont entourés de soldais, baïonnette 
au canon des fusils, qui sont chargés. 

Da^s un me- *ing en plein air, qni a en lien di
manche, les grévistes ont décidé de maintenir in
tégralement leurs revendications, malgré les 
propositiona conciliantes des patrons. 

Il y a eu quelques collisions, mais aucun mort. 
Les grévistes ont retiré 10,000 marks delà 

Caisse d'épargne. 
Pasis, 10 mai. — Oa télégraphie de Berlin au 

Matin : 
• Pour vous donner ade idée du rôle que joae 

l'empereur Guillaume dans cette question des 
grève?, je vous citerai le mot suivant iont je vous 
garantis l'authenticité, et qu'il a prononcé au 
dernier conseil des ministres : 

Après avoir exprimé de la façon la plus énergi
que, son mécontentement de l'attitude dos admi
nistrations minières, l'Empereur ajouta : « Je ne 
veux pas que mes troupes servent s garantir de 
hauts dividendes anx actionnaires, la plupart 
étrangers, des ch&rbonntges westphaliens. » 

L'AFFAME ROCHEFORTPILOTELL 
Londres, 19 mai. — Voici exactement la scène 

qai a eu lien hier soir dans Regent-Streat, entre 
MM. Rochefort et Pilotell. — Ii était à peu près 
6 h. 1,2. 

M. Rochefort passait dans Regent-Street, ayant 
une jeune femme a son bras. 

M. Pilotell passait la soi rèe avec des amis au 
Café royal. 

Averti par quelques-uns d'entre eux que son 
ennemi arrivait, M. Pilotell se leva spontanément 
et alla à sa rencontre. 

D'après le récit des assistants, il saisit M. Ro
chefort par le collet et le souffleta de son gant. 

M. Rochefort, immédiatement, porta la main à 
la poche de sa redingote et chercha à retirer son 
revolver de son étui. 

M. Pilotell, assure ton, appela la police; an 
officier arriva et arrêta M. Rochefort, qui fut 
conduit an poste de police de VineStreet. 

La nouvelle de l'incident se répandit rapide
ment parmi la colonie française et arriva j uaqu'aux 
oreilles du gèi.o-al Boulanger. 

Celui-ci se rendit immédiatement à Vine-Street 
et '̂offrit à cautionner son ami qui (tait acecé 
par M. Pilotell de l'avoir attaqué. 

A l'ètonnemrnr, dtr général, l'olficier de service 
refara d'accepter sa caution et M. Rochefort fut 
gardé jusqu'à ce qu'une aaure caution fût donné. 
M. Ooorge Moore otL.t aessi sa canlion ; mais 
daas l'intervalle, la nouvelle de l'arrestation fat 
apaprtee à l'hôtel D'eudonné. 

Mme D'eudonné tpprenant que U r»alio».d«-
vait se monter à pi es de cinquante n.il!e livres 
sterling, mit cette sommeea or da'is .̂ a poche tt 
arriva an rv>«te eu même temps qn» M. Mco^e. 

Son cautionnement tôt accepté, et après deux 
heures de détention, M. Rochefort sortit avec 
son bôtehére. 

M. Pilotell, après avoir "igné s» o'.ainte, fnt 
informé d'avoir a se présenter jeudi matin à la 
cour de police de Marlborongh, pour soutenir 
C3tte plainte. 

La Presse publie la dêrê.he suivant*qui lui a 
été adressée par M. Richefort. Il convient 
d'.'jonter que \ Intransigeant ne donne par ce do
cument. 

« tîùtrearni Rochefort a adre»sé à VIntransigeant 
la dépêche suivante : 

(Londres, 18 mal, 8 h. 50 soir. 
» M. Pilotell est venu faire min» de m'attaquer au 

moment i ù je me promenais dans K'ger.t Street; j'ai 
tiré mon rjvolver et quoiqu'il (At dans : a gaine, Pi
lotell s'est sauvé ea poussant des cris et est tombé de 
frayeur au milieu de la rue. 

» OJ nous a menés au poste, où Pllotel a déclaré 
que j'avais voulu l'assassiner; U trembii.it comme la 
feuille. 

» Lundi, Je passe devant la Cour, i dix heures,pûur 
port d'arme prohibée. » ROCHBFO«T. » 

A l'Exposition universelle 
n 

A.CJ P A L A I S DU THeCADGRO 
Il serait peut être plus intéressant de commen

cer nos promenades à l'Exposition en c jurant tout 
d'abord anx objets dont on parle le plus, a la tons 
Eiflel, à la galerie des machines, à i'expositioa 
coloniale, etc., mais dans l'entassement «M mil
liers d'objets que comporta l'exhibition da 
Champ de Mars et de ses annexes, il n'est pas tel
lement facile de tout voir, poi"- que nons ajou
tions, à la confusion forcés des chwes, la confu
sion de drseriptiors à bâtors romps-». Noas tâîhc-
rons donc de mettre un peu d'ordre dans nos vi
sites à l'Exposition, de n'avoir à revenir sur nos 
?as que lorsque, quittant l'examen extérieur de 

Exposition, nous ferors une étude dé»iilléjj»de» 
pre lni*s exposés. 

I * véritable entrée de l'Exposition, c'est la 
Trraadéro : c'est donc par ce palais que novseem-
menc ;rons nos excr-sioM. 

V< .tibule naturel de l'Exposition actuelle, la 

fialais dn Ta 'adéro fet construit pour lTExpo*!-
ion de 1878. Fort bien aménagée pratiquement; 

avea LIS a'Irs en demi-cercle, sa rotonde centrale 
manie de promenoirs superposa, ses tamtes ter-
r»«jM, le valais da Trortdôro est loin d'être une 
œuvre àrcnitectaralé d'an caractère lesaarqaable. 
Mais il rst maintenant tion connu pour être en
core ou à dé jrire ou à critiquer. On reverra avej 
plaisir, si quelque solennité en donne l'ccession, 
•on immense salle des fêtes, trèiornr'*, qni reat 
contenir près de cinq mille perrom ts. C'est dars 
cette tralle, ea effet, que seront dennft de grandi 
concerts élaborés par une commission de musi
ciens ; c'est là qu'aurent lien également les con
cours d'orphêors, de musiques, d'harmonies, de 
lanftrrs, etc., organisés pendant l'Exposition. 

C'est égaleaaent au Trc jadèro que s'ouvrira,vers 
le milieu du mois prochain, l'exposition rétros
pective d'art religieux, dont M. Antouin Proust 
est le promoteur,exposition qni premet d'être pin» 
brillsnte, plus met veiller «e que toute) qni a pa 
être tenté jusqu'ici dans ce genre. 

Actuellement, le Trocadére confient deax Ba
ser 3 qu'on acra plaisir à parcourir, l'an, le m i -
tpe ethnographique, ouvert seulement le Jeudi; 
l'autre, le musée de sculpture comparée oa musée 
des montages, ouverts tous les jours et «à noas 
noas arrêterons an instant.* 

Ce musée des montages date de plusieurs an-
nées ; il n'a donc pas été formé en vue de l'Expo
sition, et cependant il y tient sa pla-a. D» pins, il 
est relativement pea connu, car combien de pro
vinciaux ne sont-ils pas allés an Troeadérodepui» 
1878, combien même ignoraient-ils complètement 
l'existence de ce musée ! Il vaut la peice qu'on s'y 
arrête, et c'est nn excellent prologue à l'Exposi
tion dans laquelle on va s'engager. 

Si cette dernière nous montre tout l'cslat, la 
brillant, le colossal de la production contempo
raine, ce musée nous montre, lai, l'état des art* 
depuis l'époque bizantine jusqu'au delà de la re
naissance, et louque l'expcsltien rétrospective 
viendra compléter l'impression produite par cet 
admirable mnsèedes moulages, l'eeil retrempé par 
la visian de ses merveilles, oa poarra se risquer 
dans le toha-boha de la féire au clinquant, biem 
armé contre les lanssej séductions qtron y ren
contrera sans s'exposer anx emballements irréflé
chis, que répudient le goût et la raison» 

Le moyen-âge, qui, malgré lea «leqaentï plai
doyers de Violet Leduc.de Victor Haga et d«Mao-
coup d'antres, est encore considéré par plusieurs 
comme nne ère de tmèbras et de barbarie, non* 
retient dans ce mrsia, et nous montre, à noua si 
orgueilleux de ne s progrès et de notre science, 
qu'il noas valait bien, et qne cette époque de fol 
religieuse, de soif de liberté,d'enthousiasme javi • 
nile, eût autant et plas que nous l'instinct da 
beau et la vraie mesure du grand, qu'elle eût la 
la force, l'invention, le dèdaiu des traditions, et 
que ces œuvres d'art, malgré les siéolss, les ré
volutions et le pi ogres, défient encore nos ploa 
merveilleuses créations. 

Ce nVst prs le ers de faire ane étnde m'natiense 
de) scalptnres rassemblées dans ce matée, mais 
cttons, parmi les choses les plas importante, le 
roabïs.'eurent de la porte Saint-Firmin à la cathé
drale d'Am.ers, repré:entant, en vingt-quatio 
r-icJail'ons, les travaux des mois correspondant 
aux signes du zodiaque (xur siècle); le tombeau 
de Saint Etieunedaosl'éétlised'Anbezaine.Corrèze 
v.n's:èslr);le purs deMoise.du Flamand Clanx 

Slatter, dont les meilleures oeuvres de la Renais-
sa ace n'ont égalé ni le sentiment, ni la composition; 
U s adœir.bl' s tameeanx de Charles le Téméraire et 
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lit Mi ïiifiBAPlPS 
(De nos correxponriants particuliers 

et par FIL SPÉCIAL) 

Lee grèves en Allemagne 

B7."lictm, 19 mai. — La journée d'hier est une 
victoire personnelle pocr 1 Eanpereor. 

D.ins le g-and meer'og qoi a eu lieu l'ïprès-
uitdi et '.ù devaient se di^on'er les propos tioas 
des patronj. les délègues ouvriers qui avaiort été 
reçus par 1 Empereur eut rendu compte d > leur 
mission et, ont remercié le souverain de sis c r o 
ies. La di ̂ uts.on a é'é longue. On a su gré à 'Ein-
perear d'avoir dit leur fa't aux patrons comme 
aux ouvrier^. 

s Profilons, ont dit les délégués, de la bonne 
• impre-son que nous avons produite .sur la *ou-
» verain ai de son attitede eneourageaute.ea.- 3t>ns 
» cela tout sera perdu pour nous. » 

Les ouvriers ont donc voto à «ne grande uoato-
ritè la reprise du travail : — « Mais ce n'eit pas 
s la paix, dicent-ils, que nous signons. C'ett an 
s armistice. » 

Il a été décidé que si daos deux mois les pro
messes des patrons ne sont pas tenues, la 41 ère 
recommencera. 

Le t-avail reprendra mardi dars toutes les mi
nes. 

Les nooes d'argent du comte do Pér i s 

Paris, 20 mai. — Les Princes de la Maison da 
France, réunis, comme ni ur le disions nier, au
tour de leur chef, à l'occasion de S"S noces d'or-
gent, seront a -compagnes en Angleterre par un 
grand nombre de Français 

Bien qu'aueuLJ convocitioa sp.'.ciaïs n'ait été 
envoyée en France, bêantij j» Je personnes 'eroat 
à cette époque la travené- de la Mmcho, 

La znejsaauniversaire sera célébré;; le SO au 
matin dans l'église citholiqua de K^gstoc-sur-
T«mise, où fat béni, il y a vingt-cinq ans, la ma
riage do Mor)&e:gneur I? Comte de P.iiij «t tie 
M.'dame la Comtesse de Piris. 

DiUi l'a prés- midi, les Frarçuis pWsntss Lon
dres «t désireux de prèwaslat leur voeox aux 
augustes exilés seront invites, 01oyons-m es, à 
une réception qni aura li« u dans les jardi/is de 
Sheen Honse. 

Ea attendant ua démenti 

La Presse raconte que M. Constans a lait à la 

commission de la Haute-Cour une communication 
qui pent se résumer ainsi : 

c Ce qu'il ftut seulement, leur a dit le ministre, 
c'est traîner l'ailaire en longueur tous les prêt'Xtes 
les plus variés. Ailors |usqu'à l'ouverture de la ié-
rioJe électorale. Après cous verrons. 

» Par exemple, i Exposition serait in motif, en 
apparence très plausible, pour prolonger la durâe de 
l'instruction. Et puis, vous trouvertz autre chose d» 
plus sérieux, liais surtout ns vous pressez pa 1; vous 
avez asaez d'imagluatlon pour inventer des moyens 
dilatoires. Instruisez, mais ne concluez pas I » 

L'affaire Rochefort-Pilotell 

Oalit danj Y Intransigeant : • 
« Certaines feuilles, pour lesquelles le caissier du 

mlni'tère de l'intérieur a des tendresses mensuelles 
ou nièin 3 hebdomadaires, publient un r'eit effronté
ment mensonger de l'incident qut s'est p?o«iJtt sa
medi, à Londres, dsnt Régent atreef .Nous recevons i 
ce sujet. île notre correspondant d'Angleterre, la dé« 
pèche suivante : 

« Londres, 19 mai, icir. 
» Il est absolument faux que l'agent Pilotell se soft 

approché de M. Hsari Rochefort au point de pouvoir 
le toucher. Il s'avançait vers lui, mats lorsqu'il a vu 
le rédacteur en chef de VIntransigeant tirer son re
volver — lequel était dans sa gaine — il s'est eotul a 
toutes jsmbea, et si vite que la foule l'a pris pour un 
voleur. 

» Ce qui prouve bien, d'ailleurs, que la version pu
bliée par les Journaux ministériels de France arrivas 
ce soir à Londres est absolument fausse, c'est que le 
sieur Pilotell poursoic M. Rochefort devant ta tribu
nal en déclarant i/u'it ne l'a pas touché, et qu'au 
contraire c'est M. Rochefort qui l'a attaqué. 

»It est très vrat que le sieur Pilotell n'a pas touché 
M. Rochefort; mais ce que le collaborateur de M. 
Constans se garde bien d'ajouter, c'est qu'il avait 
an ionco paitout et fait publier dans plusieurs jour
naux qu il cherchait le rédacteur en chef de l'Intran
sigeant pour lui faire un mauvais partl.M.Rochefort, 
ainsi averti, était donc incontestablement en ét»t de 
légitime défense et avait parfaitement le droit de ne 
pas laisser l'agent PHoteil s'er.p oeher do lui. 

» J. SM.TH » 

L e s soirées pendant l'Exposition 

Le Ga«io»'jet ÎM«toWfJorgar:lient nn pétilion-
nement au président do la République pour obte
nir la fermeture de l'Exposition lo soir pendant 
une partie de la semaine. 

Voici le texte de cette pétition, qui se signe aux 
burenux de ut s deux journaux : 

• Lea Fous l̂gnés, Industriels de Paris, demandent 
respectueusement à M. le président de la République 
d'aviser aux mesure* nécessaires pour que le Champ 
de Mars n'absoibn pas tous les bonéflses *ui- lesquels 
le commerce de Paris avait lo droit de compter à 
l'occasion de l'Exposition universelle. » 

Le Gaulois ajoute : 
• Eu dehors de* lettres que noua avons déjà repro

duite»,nous afons reçu les visites de nombreux direc
teurs de theàtra. 

» Nous croyons savoir qu'ils se réuniront aujour
d'hui-ou demain, et que l'un d'eux, et coa des moins 
autorisés, proposera, si le gouvernement n'avlne pas 
dans lo sens désiré, que tout les théâtres prennent la 
résolution dû fermer le 1er juin. 

» Il est probable que, devant cette menace, le 
gouvernement comprendra enfla que la cri, e est sé-
rleu&e.» 

De nos correspondants particuliers 
et par FIL SPÉCIAL) 

Réunion de la droite royaliste 

Paris, 20 ma). — La drrile royaliste f'est réu
nie sons la présidence de M. le duc de Ivadeau-
ville. 

Sur la proposition dn président, den remercie
ments sont votés, à l'unanimité, à MM. il 1 Lamar-
z lie et Relier, qui ont pris une part si brillante 
et si utile, dans la discussion générale du budget. 

La réunion a examiné ensuite les amendements 
que ces membres ont l'intention de défendre.dans 
la discussion du budget des différents ministères. 

M. Rochefort à Londros. — Un procès 

Londres, 20 mai. — MmeWelton intente un 
proîès à M. Roohefo-t pour an article dans Vin-
transigeant commentant le procès de MmeWelton 
contre M. Gounod. 

L'affaire Roohofort Pilotell 

Londres, 20 mai. — Le Tribunal de oo'lce de 
Brownstreet a ordonné à M. Rochefort de trouver 
deux garants de cinquante livres sterlirg, ou un 
garant de cent livre'. M. Rochefort ne pourra 
troubler l'ordre public. 

M. Johnsoj, cor-espondant du Fit/ara, s'est 
porté garant poor M Romefo.t. 

M. Carnet 

Paris. 20 mai.—M.Carnot a vititéaujourd'hui, 
i deux heures, l'Exposition, des œuvres de Barry. 

Il s'est rendo, à trois heurts, an C!:arap-de-
Mars, pour visiter l'Exposition de3 B»sui-Arts. 

Lea voyageurs en chemin da 1 r 
Parir, 20 mai. — A l'occasion de piai'i'es for

mulées par un voyageur, auquel un agent du 
chemin de fer avait refusé d'intervenir pour lui 
faire restituer ia place qu'il avait marquée 
dans un compartiment, le ministre des 

travaux pnblics vient d'adresser ure circulaire 
aux Compagnies pour leur rappeler que ie refus, 
par les agents de la gare, d'ioterveni- en pareil 
cas, est contraire à l'esprit da règlement et à la 
doctrine de l'administration. 

Il est da devoir des agents des compagnies de 
faciliter l'installation des voyag*nr.< dans les 
trains, et de prévenir les conflits pouvsnt s'élever 
entre enx. 

Dès lors, les agents doivent intervenir lorsqu'ils 
soat requis, afin d'assurer autant que possible,» u i 
voysgeurs, la jouissance paisible des places qu'ils 
ont marquées, et les empêcher, par contre, de 
retenir pins d'une place par personne. 

Les entrées à l'Exposition 

Paris, 20 mai. — Hier, il y a ou 232.415 entrées 
à l'Eij.ojition dont 231.727 payantes. 

Le bétail étranger 

Paris, 20 mai.— M. Spolier a reçu, ce matin, 
l'ambassadeur d'Italie. 

Il a reprèseit-j que la nèvre aphthmse sévissait 
seulement sur 1« batail suisse et qce l'Italie.ayant 
pris des mesures rigoureuses contre l'introduc
tion de ce bétail en Italie, il n'y avait pas lien de 
fermer la frontière franc rise au bâtait italien. 

Les fôtes de nuit à l'Exposition 

Paris, 20 mai.—On assure que le gouvernement 
ne pourrait pas accéder, dans une mesure quel
conque, à l'idée de supprimer les fêtes de nuit à 
l'Etposition. 

Lorsque l'adjudication de-t restaurants, cafés et 
kiosques a ea lieu, les fêtes de nait figuraient 
parmi les avantages faits aux adjudicataires, dit 
l'Agence ffavas. 

Il parait coasèquemment difdcile, ajoute la 
même agence, do modifier ces conditions. 

Il est à prévoir, d'ailleurs qne, dans quelque 
temps, ces fêtes de nait n'&b'. orberout plus leur 
clientèle, et que les théâtres et les c>mmerç»nts 
bénèfleieront, à leur tour, do la présence îles voya-
geers qui viendront visiter l'Exposition. 

L'idée de pi orogar l'exposition ue serrble pas 
appelée a faire sou chemin ; la plapart cet co.s-
tructions n'ont pss été établies de façon t foirnir 
ane longue carrière. 

Toutefois l'on pourrs.it, si le temps et les cir
constances le permettent, la piorojer d'en mois. 

A la Haute-Cour 

Pari,*, 20 mai. — M. Guérony, adjoint an mai'e 
de Versailles, écrit à la Cocarde qu'ayant été ap
pelé devant la Hante-Cour, il a refusé de répan
dre, n'admettant pas nn tribunal exceptionnel. 

M. Merlin, président de la Commission, dément 
eette assertion dans les couloirs. 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
Séance du lundi SO mai 1889 

Présidence de M. MÉLIN-», présidant 
La séance est ouverte à 8 heures 
L' inspect ion d e s sr lande i abattaaesi 

M. le Président. — La parole est i M. Dallât*] 
pour une question, à H. le ministre u» 1 Intérieur 
qui 1 accepte, sur l'inspection dea viandes abattues. 

M Delisse. — La loi du 6 avril 1887, modifiant la 
tarif général des douanes, en ce qui concerne las bes
tiaux et les viandes abattues, dispose que lea vlasdea 
seront soumises à une Inspection •- nita'.re dans lea 
bureaux de douane, der--minés par un reniement 
d'administration publique. 

Ce règlement a été édicté dans dea conditions dé
fectueuses. Il autorise l'introduction des vlsnrrss par 
les bureaux de douane dea gares du Nord, de l'Est 
et da la gare S.-La^sre. 

Or la loi de 1«£7 a voula que l'examen sanitaire des 
viandes eut lieu dans les bureaux-frontière. 

Les droi'r an- les bestiaux ont été relevés, mais lea 
viandes abattues continuent à entrer au droit sâslii 
gnidaot da 3 lr. lea KJ kilos. ^ ^ 

IIS MARCHÉS A TERME 
BULUBTIrV DU JOUR 

89 mai. 
ROUBAIX-TOURCOING. — La marcké 

est encore calme et las prix varient Deu 
On a traité : ^ 
Contrat 1: 5.000 lui. à 5.87ili2 sur mai 

5.C00 a 5.92 1,2 jain, 5.000 à 6.95 Sur sep
tembre, 10.000 k 5.92 Ij2 snr décembre • en
semble : 25.000 kilos. 

Contrat 2 : 15.000 k. à 5.70 sur mai ; total 
ae la journée .- 40.000 kil. 

ANVERS. — Les affaires n'ont pas encore 
repris d'activité : toutefois, la tendance des 
cours est plus ferme. 

On a traité : __ 
Peignés allemands : 5,000 k.sur juin,5.000 

sur août, 10.000 sur septembre, 25.000 sar 
octobre, 15.000 sur octobre, 10.000 sur no
vembre; ensemble, 70.000 kil. 

LE rIAVRK. — Les cours sont soutenus. 
On a traité 50 balles sur juillet à 177|177 50 

25 sur septembre à 177,50, 75 snr octobre à 
177,50, 25 sur décembroà, 175 fr. 
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